
17 Janvier 1885 

Costumc en cachemira gris et lissu écossais gris, grenat et bleu, pour joune filie. — Coslume de soirée en aatin noir 
garni do dentelle. . 

Modeles de madame Turlc, 9, rué de Clichy. 

MODES 

L'année semble commcnccr sous des auspiccs assez 
gais. De lous cótés, nous entendons parler de bals, de 
matinées musicales, de soirées oü Ton jouera la come­

die : apprétons-nous done á danser, a écouter, ce qui 
n'est pas chose aussi faoile qu'on le pense, et k applau-
dir. Les représentations de l'üpéra sont brillantes et' 
assidúment suivies. Jetons un coup d'ceil sur l'cn-
semble des toilettes que nous avons pu y romarquer. 
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A quelques exceptions prés, o'est la coiffure relev^e 
qui semble dominer. Dea poufs en l'air, de plumea 
Manches ou de couleurs pales, puia de fines aigrettes 
dont les brillante retombent en pluie et donnent un 
effet de poussiére irisée, tout cela est fort joli. Des 
costumes en soie brochée, aux teintes indécises, 
rappeller t, daña leur arrangement, plus simple que 
celui de nos draperies modernea, la fagon Louia XV, 
et commepour compléter la reasemblance, voici que 
les elegantes se sont avisées do remcttre a la mode... 
devinez quoi, mea aimables lectricea? le sac ou ridi-
cule. Dísona tout de auite qu'uno idee pratique a pré­
side a ce retour du sac douairiére. Nous savons toutes 
combien sont encombrants á la main la lorgnette, l'é-
ventail, la bonbonniere. Eh bien! le aac est destiné k 
contenir tous cea objeta. N'est-ce pas que l'idée est 
bonne? Maintenant, il y a assaut de coquetterie pour 
cette nouvelle fantaisie. II la faut sortant de l'ordi-
naire. Celui que portait l'amie qui m'avait offert une 
place daña sa loge, était en belle soie ancienne, un 
fond créme, broché de fleurs méléea d'or et d'argent, 
sa doublure de soie rose Chine; une tres haute tete 
doublée de satin, et dessous, cinq longues boutonnié-
res pour passer les largea rubans qui forment coulisse; 
a l'une des pointes du bas, un noeud tres chiffonné et 
sana pana. II est bien entendu que l'on peut se servir 
d'une étoffe moins belle, maia je crois que le faire en 
satin, en peluche ou en tissu ordinaire, luí óterait 
tout son cac/ief. 

La mode du gant de Suéde naturel nous montre en 
s'affirmant que le gant de chevreau glacé blanc ou de 
teinte claire est toujours en défaveur : c'est une chose 
bizarro que la mode. On ne peut vraiment pas expli-
quer pourquoi elle exalte ceci au détriment de cela, 
surtout quand cela est plus joli que ceci. 

On voit des bijoux, et de fort beaux, et aux oreilles 
des boutons, diamants ou perles, si gros, que l'on 
souffre pour les fines oreilles qui les portent. 

Dea nceuds franges de diamanta sur les ¿paules et, 
daña une légére draperie de tulle ¡Ilusión, brillant 
comme des lucióles, un semé de diamanta. 

Nous avons vu des garnitures de fleurs courant 
autour du décolleté, au bord du corsage et au bas de 
la tunique; beaucoup de velours uni myrte, rubis 
clair et foncé, carmélite, marine, mélant ses plis su-
perbes aux reflets chatoyants du satin el aux nuagea 
vaporeux du crépa de Chine, de la gaze et de la bril-
lantine ; toutes cea étoffea, plus ou moins drapées, 

avec des paniers ou des panneaux plissés; la croupe 
arrondie par dea plis-tuyau ou le pouf enlevé, tou­
jours volumineux. 

A la sortio, sous le périatyle, dea jeunea filies caquet-
tent, en attendant la voiture, leurs petita pieds ¡soles 
du sol par aix centimétrea de talón pointu. Vrai I il 
faut un grand talent d'équilibriste pour marcher avec 
cea pointes et ne pas trébucher á chaqué instant. Pau-
vres petites martyris! á quel supplice elles se condam-
nent, pour ne ríen ajouter a leur gráce naturelle, aux 
charmes de leur jeunesse et a la séduction de leur 
joli minois! 

CORALIE L. 

COSTUMES ET PARDESSUS DE MADAME THIMON 

Boulevard Saint-Michel, 47. 

Madama Thirion excelle daña le genre simple comme 
dans le genre élégant. Ses costumes courants ont un petit 
alr comme il faut que nous signalons particuliérement aux 
jeunes femmes et aux jeunea filies, et les toilettes de soirée 
et de bal se distinguent par le tour élégant et original des 
draperies et du relevé. Les combinaisons d'éloffes sont faites 
avec goüt et les garnitures choisies aveo entente; ajoutons 
a cela que l'exécution est parfaite, soignée dans tous les dé-
lails et que les prix sonl véri'ablementraisoonablos. 

Aprés ees renseignemenls sur le talent de madama Thi­
rion, nous allons donner la description d'un costume courant 
en vigogne et velours a milla raies grenat foncé. La jupe 
est ornee d'un plissé surmonté d'une haute bande de velours, 
et la polonaise, gracieusemenl relevée en longue feuille, se 
croise sur un plastrón en velours; col droit et, á la manche, 
reverá en velours. Ce costume, tres coquet, coúle 160 fr. 
La coupe du corsage, bien cambrée, prend merveilleuse-
ment la laille. 

Un autre costume en cachemira de rinde et velours marine 
coúte 120 franca. Une jupe en velours avec draperie de ca­
chemira; les draperies croisées donnent un genre de panier 
(out á fait nouveau et d'une gráce charmante; le corsage en 
velours est a, bisque courte, plissée derriére. Voici certa!-
nement de l'élégance qui n'induira pasen grande dépense. 
Une veste en drap marine frappé de paués.tout a fait con­
fortable, dallare coquette et de facón tres soignée» coúte 
50 franes. Une autre en drap fantaisie coúte 35 franca; les 
deux non doublées, mais les remplis bordes de ruban. 
Nous savons que madame Thirion usera vis-á-vis de nos 
abonnees de toutes les plus gracieuses obligeances. Lea 
cachemires do Inde.qu'elle drapeen perfection, lui ont fait 
dans cette mode une réputalion d'artisle. -

B X P L I C A T I O N D E S G R A V U R E S N O I R E S (pages 13 e t 15) 

Costume en cachemire gris el tissu écossais gris, grenat 
el bleu, pour jeune filie. — Jupe en tadetas; au bas un 
plissé en cachemire, a la tete duquel s'arréte une demi-jupe 
en tissu écossais; un tablier en cachemire drapó simple-
ment de cóté et sur la hanche de plis-peplum, forme 
comme une seconde jupe. Sur la partie supérieure se chif­
fonné une petite draperie, qui se développe a gauche. Un 
noBud a pans tres volumineux, en tissu écossais, doublé de 
salin grenat, se pose sur la tournure. Corsage-vestc, ouverl 
sur un étrolt gilet écossais, avec les angles de la basque 

abattus et un postilion plissé» Col droit. A la manche ronde 
parement écossais. 

Costume de soirée en salin noir el dentelle. — Jupe en 
sitin, plissée verticalcment et poseo sur une sous-jupe en 
lalTelas. Le tablier est couvert par quatre volants de den­
telle, montes en cintre; le surplus de la dentelle, qui n'est 
pas coupée, formesur le cóté une elegante spirale. A droite, 
la dentelle se perd sous le relevé du pouf, auquel se méle 
le pan de l'écharpe qui s'enroule sur les hanches. Corsage 
en satin a longue pointe et lacé derriére. Au décolleté 
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draperie en dentelle, pincée dans une boule en jais. A 
l'épaule, un nceud-cocarde en ruban de satin. 

Toilette de visite ou de méese de mai'iage. — Sous-jupe 
en taffelas avec deux plissés en oltoman, et au-dessus une 
demi-jupe en damassé velouté, sur laquelle s'ouvro en croi-
sant deux grandes draperies en ottoman, relevées rógulióre-
ment prés de la traine, en plis élagés. La longue traine en 

broché forme, une tournure accentuée, quelques plis de 
cótó drapent légérement. Corsage a pointe en broché avec 
deux revers, et entre ees revers une spirale de dentelle. 
Col droit et revers de la manche en velours. Une lon­
gue engagoante en dentelle s'échappe de l'intérieur de la 
manche. 

—«w-gMMQr T& •-» 

E X P L I C A T I O N D E L A O R A V U R B C O L O R I É B 4 5 0 3 

GOSTUMES DE DÍNER OU DE S01IIÉE 

Costume en satín cerise. 

— La jupe avec deux plissés 

dans le bas, est couverte 

d'une jupe en tulle brodé, 

plissée & larges intervalles. 

La tunique est ouverte et 

chiffonnée en spirale avec 

un pli peplum qui la releve 

de colé pres du pouf, sur le-

quel retombent deux étages 

de tulle brodé. Le corsage en 

tulle, froncé a la taille, se 

détache sur un Iransparent 

cerise: au bas une coquille 

de dentelle et un chou chif-

fonné. A l'oncolure, légére­

ment ouverte en coeur, une 

dentelle píate. La manche 

sans Iransparent s'arréte au 

coude et se pince de plis a 

a saignée. — Bas de soie 

roses.—Souliers en faille ce- ¡ p 

rise. — Ganta do Suéde. — •-

Une rose dans les cheveux. 

Costume en ottoman 

mousse, broché de fleurs g ¡ 

couleur chair. — Jupe en 

taffetas, ayant au bas un 

plissó en surah chair: elle 

3* 

est couverte d'une jupe en 

ottoman mousse plissée, a 

droile, de quatre plis qui 

forment, avec une quille 

plissée en surah chair, com-

me un long éventail pre-

nant de la taille. La dra-

périe-tablier est arrondie de 

ce cótó, a gauche elle tombo 

droite; des plis-tuyaux mon-

tent les les de derrióre. Le 

corsage est arrondi, excepté 

le dos qui forme pointe; le 

bord est caché sous une 

ceinture en surah rose chair, 

plissée au bord inférieur; de-

vant, elle déerit une pointe 

et vient se perdre derriére, 

sous les coques de la cein­

ture a pans qui sont, ainsi 

que les coques, doublés en 

surah. L'échancrure du cor­

sage est remplie par une 

piéce en satin couverte de 

dentelle, et le devant a des 

revers qui prennenl du col 

Médicis.— Bas de soie roses. 

—Souliers en oltoman mous­

se. — Cmls de Suéde. 

Robe en ottoman myrte et damassé veloulé et bouclé, de mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Riohelieu. 

P E N S É E 

.Une femme a besoin de beaucoup d'esprit pour savoir vieillir ; quand elle y réusait, il est rare qu'elle ne 

soit pas chamante. CHAULBS ROZAN. 

{Au milieu des homtnes.) 
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C H R O N I Q U E 

Pauvres Espagnols I Heureux Parisiens! Une soirée dans 
un phare. — II vaut mieux secourir que d'élre secouru. 
Le cirque Molier. Les clowns du grand monde.—La ques-
lion des « rastaquoueres >. Adieu aux Italiens. —Une an-
cienne connaissance. 

E me demande ce qu'auraient 
fait, a la place des malheureux 
habitants de l'Espagno méri-
dionale, ees Parisiens que le 
cholera rendit fous de terreur, 
il y a trois moi*, rien qu'en leur 
montrant le bout de sa griffe 
noire. Le cholera! Quclle plai-

santerie inoffensive, quelle faree d'écoliers en go-
guette a cote de ees tremblements do terre qui cou-
chent dans la poussiére, en quelques secondes, les 
maisons d'une ville, ses monuments, ses églises; qui 
engloutissent á la fois les vivants avec leurs demeures, 
les morts avec leurs tombes ! Voyez-vous les buttes 
Montmartre rasées au niveau de la plaine Saint-De-
nis, les tours de Notre-Dame lézardées, la colonne 
Vendóme jetee au milieu du fumoir des Mirlitons, et 
le Conseil Municipal disparaissant en bloc, comme 
dans une trappe, au moment oü il vient de laiciser 
un hospice ? Combien y aurait-il, a l'heure qu'il est, 
do Parisiens encoré doués de leur raison ? 

M. Albert Wolf lui-méme, qui excelle á porter sur 
les hommes et sur les choses des sentences sans 
appel et des jugements dont on ne se releve pas, con-
serverait-il son aplomb ordinairo et trouverait-il le 
mot de la siluation ? 

Verrions- nous des processions dans les rúes, la 
méme foulequi conduisait la mcreMichel au cimeliere 
escortant le Saint-Sacremnnt, M. Madier de Montjeau 
tombant & genoux sur le trottoir du quai d'Orsay et 
Richepin allumant un cierge a Sainte-Genevieve ? 

Je préfére, je l'avoue, ne point assister a des con-
versions aussiédifiantes,mais achetées tropchérement. 
Que Dieu nous garde tels que nous sommes, avec nos 
vices et avec nos vertus, avec les blasphémes des uns 
compenses par les priéres des autres, avec nos mau-
vais pauvres et nos bons riches. Qu'il continué á jouir 
de son bonheur insolent, ce París, cet onfant gáté 
auquel tout semble réussir. Le cholera menagant 
s'est enfui comme un voleur qui a entendu du bruit 
dans la maison dont il crochetait la porte. II parait 
qu'on meurt de faim et de froid dans les faubourgs. 
Mais qui est-ce qui s'en doute sur le boulevard des 
Capuoines ? On voit, il est vrai, un peu plus de men-
diants, mais ils sont si doux, si bien eleves! lis com-
prennent si bien, madame, qu'il fait froid, que vos 
petites mains se glaceraient á sortir du manchón par-
fumó ! Ils insistent á peine, juste autanl que la bonne 
éducation l'exige. Vous otes pressée, la couturiére 

vous attend, et l'heuro est venue de grignoter votre 
savarin chez Wanner, les piods sur la bouche de cha-
leur qui réchauffe si bien. 

En province.í'on enfonce dans la neige á mi-jambe; 
mais París, la ville heureuse, n'en a pas vu un seul 
flocon. Si seulement on dansait un peu, si les éditeurs 
nous donnaient quelque román dróle, si ees bétes 
d'Italiens n'étaient pas fermés I 

En vérité, je vous le demande, oü peut-on bien 
passer sa soirée ? 

Votre soirée ? venez avec moi, belles dames. Je vous 
garantís que vous ne vous ennuierez pas! 

Montons en haut de cette tour ; montons, montons 
encoré. Elle est haute; c'est un phare. A nos pieds 
l'Océan immense, endormi sous la brise amoureuse 
que les orangers de la terre du Cid ont parfumée. 
Dans sa prison de verre, l'énorme lampe tourno, lan-
cant au loin ses feux réguliers, tandis que le gardien 
veille, le popelito aux levres. Soudaín, voici que la 
scene change. La brise ne souffle plus, la mer semble 
reteñir, oppressée, la grande respiration de ses vagues. 
Entendez-vous cette plainte effroyable ? sort-elle du 
sein de la terre ou descend-elle du lourd entassement 
des nuées sombres ? Vous étes effrayées 1 Vous ne vous 
ennuyez plus, maintenant? Attendez. La féte lúgubre 
n'est pas commencée encoré, 

Maintenant la mor jai Hit, elle s'éléve, elle monte 
jusqu'á la moitié de la tour. Oü s'arrétera-t-elle,Dieu 
puissant! Ce ne sont plus des lames, c'est un bouil-
lonnement infernal que l'ceil humain n'a jamáis vu. 
Nous sommes au milieu de l'écume. Cette tour, minee 
comme un fuseau, résistera-t-elle? Tout est pérdu I 
nous assistons a quelque prodige effroyable. Nous 
ne sommes plus dans un phare mais sur le haut de 
quelque peuplier secoué par l'orage. La fréle colonne 
s'agite et semble se dérober sous nos pieds. La lampe 
vacille, a demi éteinte.Le mecanismo s'écroule aveo un 
bruit horrible; l'édifíce craque; c'est la fin! Eperdues, 
nous fermons les yeux en disant une priére supréme 

Tout est calme de nouveau. Tout est calme, mais 
les villes qui dormaient la-bas, a nos pieds, dans la 
plaine, n'existent plus. Nous rouvrons les yeux. Pro-
vidence miséricordieuse I est-il possible que nous ne 
soyons pas mortes de frayeur? Qu'est devenu le gar­
dien ? Le gardien! il ne songe pas b. avoir peur, lui; il 
n'en a pas le temps. D'une main qui ne tremble pas, 
il fait tourner sur ses galets la lentille de cristal que 
les rouages disloques n'entrainent plus. Si les habi­
tants de la terre sont morts, du moins il ne faut pas 
que les marine qui guettent au loin, le chronométre á 
la main, les eclipses du phare, soient trompes par une 
lueur immobile et jetes sur l'écueil. ' . , 

Ce n'est pas moi, chéres lectrices, qui ai inventé 
cette situation. Ce que je vous raconte est arrivé na-
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guére sur un phare de la cote d'Espagne. Je ne con-
nais pas, quant a moi, de trait plus sublime d'hé-
roisme. 

* » 

Revenons á París. On s'y prepare — ai-je besoin de 
le' diré? — á secourir les Espagnols. Les comités sont 
á l'ceuvre. 11 s'agit de savoir si l'on dansera ou si Ton 
écoutera de la musique. Probablement on fera tous 
les deux et, n'en doutez pas, la féte serabelle. Deja les 
couturieres préparent leurs ciseaux et les jeunes co-
tillonneuses taillent les crayons de leurs carnets aux 
pages encoré Manches. Vous n'avez pas vu ees an-
oiennes piéces militaires du Cirque oú certains figu-
rants demandaient á changer de role et á ne pas tou-
jours a faire les morts». Les Parisiens ne se plaignent 
pas que ce soient toujours les autres qui < font les 
victimes ». Qu'il est doux de pratiquer la chanté! Tant 
pis pour ceux qui la regoivent I 

Vous voulez savoir ce que nous avons fait ees temps-
ci ? Mon Dieu! pas grand'chose. Nous avons donné des 
étrennes. On affirine méme que certaines gens en ont 
regu, mais, pour mon compte, je n'en sais fien. Nous 
avons étó voir Théodora. dont on vous parlait ici 
samedi dernier. Nous avons failli patiner. Mais, 
depuis que Nice nous fait une si forte concurrence, 
l'hiver n'ose plus se montrer á Paris. A peine a-t-il fait 
froid deux jours que le dégel arrive. Adieux, patins, * 
vent d'ouest souffle! 

Et puis voilatout. Ah'l j'oübliais le cirque Molier. 
C'est la grande mode du jour et, bientót nous aurons 
aussi le cirque Ménier. 

Soyez tranquilles. Vous n'avez a craindre aucune 
tirade. Je n'userai point mon enere a déblatérer contre 
les jeunes gens de grande famille qui passent leurs loi-
sirs nombreux á étudier le sauten arriere sur un che-
val nu, ou a régler les péripéties d'une pantomimo. Je 
ne me scandaliserai point si un fils des croisés met 
son amour-propre á faire, devant les ferames de son 
monde, ou méme de l'autre, des exercices de trapéze, 
Vétu d'un maillot et paré d'un papillon aux ailes 
déployées. Aprés tout, ce n'est pas leur faute, a ees 
clowns du high Ufe, si la République leur ferme la 
magistratura, la diplomatie et les fínances. Tout le 
monde ne peut pas faire de la peinture ou de la musi­
que. Frangois Coppée déolarait l'autre jour, en pleine 
Acadómie, que le métier de poete est bien ingrat, et il 
le déclarait dans un discours si ennuyeux qu'on 
voyait bien qu'il no plaisantait pas. 

Done, mes beaux messieurs, habillez-vous comme 
Chad^yick et exercez-vous á diré : miousic! avec un 
accent plus anglais que natura. Cela ne fait de mal a 
personne, et nos salons tücheront de se passer de 
vous; il le faut bien, d'ailleürs. 

Deux généraux ont échangé, ce mois-ci, avec des 
étrangers <• tres en vue» des témoins, des lettres 
dépourvues d'aménité, et méme des coups... depisto-
let. La-dessus on a recommencé a crier : sus aux 
rastaquouéres! et, dans quelques Ghroniques trous-
sées un peu trop á la háte, on a entendu passer un 
souffle vague d'expulsion, ou méme de quelque me­
sure plus sanglante. Cela sentalt la révooation de 
l'édit de Ñau tes et laSaint-Barthélemy. 

Ces Parisiens sont étonnants! il faut toujours qu'ils 
parlent de chasser quelque chose ou quelqu'un. Oui, 
certainement, il est dur de penser que ce sont les 
étrangers qui ont les plus grosses fortunes, qui don-
nent les plus belles fétes dans les plus luxueux hótels. 
Notre fiertó nationale a lieu d'étre froissóe quand nous 
trouvons leurs noms, partout, au premier rang. Eh! 
bien! supprimez-les seulement pendant une saison, et 
vous m'en direz des nouvelles. Vous .verrez ce qu'en 
penseraTom Bartlett qui leur vend dos paires de.che-
vaux de millo louis, Worth qui ne travaille plus guére 
que pour eux, le commissaire priseur dont ils alimen-
tent les vacations, le bijoutier, la fleuriste et méme tel 
directeur de théátre qui leur loue, ou du moins qui 
leur louait vingt-cinq franes un fauteuil d'orchestre. 

Sans les « rastaquouéres» les Italiens n'auraient pas 
vécu une semaine. Ils n'ont pu, méme avec eux, finir 
l'année. Adieul belles héroisnes, si touchantes, si 
gracieuses, si passionnées, dont le nom seul était une 
mélodie, et dont les robes coútaient trois mille franes. 
Allez sourire, pleurer et mourir dans ces capitales plus 
heureuses oú les mains des reines vous applaudissent. 
Partez sans rancune. Plaignez ce pauvre Paris, mais 
ne le maudissez pas. II est bien puni, allez, d'avoir 
fait une banque de cette salle Ventadour qui était la 
vótre. Ce sont les banques — et autre chose encoré, il 
est vrai — qui en ont fait ce qu'il est : un viveur eco-
nome. II vous faut á vous, ó chamantes, les beaux 
seigneurs prodigues d'or, de ileurs, de coups d'épée, 
de serenados et de tendres serments. Aujourd'hui don 
Juan garde ses louis pour le bookmaker ou pour le 
tapis vert du cercle. Quand il risque de se rompre les 
os, ce n'est pas sur l'échelle de soie que l'asoenseur 
Heurtebise a détrónée; c'est sur une barre fixe du cir­
que Molier. Allez! don Juan regrettera vos chansons 
et votre sourire; il vous reviendra peut-étre; on nous 
revient toujours, á nous. En' attendant, charmez les 
glaces de la Néva et les brouillards de la Tamise. 
Mais n'oubliez pas tout á fait les brises fraiches de la 
Seine, qui ont emporté si souvent vos plaintes passion­
nées et vos mélodieux soupirs. 

Vous souvient-il encoré, Mesdames, du Román 
d'un Ingénieur qui parut ici-méme, il y a dix-huit 
mois, si j 'ai bonne mémoire? L'auteur de ce récit de 
bonne compagnie, Léon de Tinseau, mon vieil ami, l'a 
publié en volume chez Calmann-Lévy, cette semaine, 
sous ce nouveau ti tre: La meilleure part. 

Je réponds a son désir en vous donnant cet a vis, 
mais il est de mon devoir d'ajouter que le livre s'est 
augmenté de quelques épisodes nouveauz. L'honnéteté 
du fond n'est point ohangée, mais il y a des coups 
de pinceau trop vifs, pour que le tabl'eau soit mis 
sous tous les yeux sans prudence et sans examen. Me 
voila en regle avec les mores de famille, et je n'ai plus 
qu'a souhaiter que la meilleure part soit cello d'un 
auteur dont le nom vous est, du moins, il me semble, 
sympathiquement connu. 

.CONSTANCE. 

t t-IUlj\¡JiliJÍAi « 

Ayuntamiento de Madrid



J O U R N A L D B S D E M O I S E L L K S 71 P E T I T C O Ü R R I E R D E S D A M E S 

N° 1. Costume en escot uní et bouclé myrle (devanl et dos}. 
Modele de madama Bréant-Gaste), G, rué Gluck.' 

N° 1. Costume en escot myrte uni et a destín bouclé. — Jupe en taffetas 
garnie tout autour de deux pilases en escot, e t sur le cóté droit, un peu en 
arriére, d'une quille faite de plisséa euperposés. Seconde jupe en esoot bouclé, 
dentelée au bord inférieur et flxée de chaqué colé a la quille; a gauche, lé plissé 
de plis creux, relevé sous le pouf qui est, ainsi que la draperfe-tablier, en escot 
un í . Corsage en escot bouclé, le postillón, fendu á l a c o u t u r e d u p e t í t cóté, lequel 
se termine en pointe avec un soulTlet en velours myrte et un biais sur lequel 
se détaohe le bord de la petite basque. Col droit en velours-; sur le dessus de la 
manche ronde un plissé traversé par un biais en velours, et dessou», un demi-
parement en velours arrété de chaqué cóté du plissé. Pince-taille doublé de satín 
•ua t é et piqué, et garni d/une bande d'astrakan. 

N° 2. Coiffure de bal. — Les cheveux du front sont relevéis et ondés, une 
légére frange ondee jouc sur le front. Demore , les cheveux separes en deux 
meches se relevent a racine droite, se roulent et reparaissetit en meche ondee; 
des coques coupées devant et un piqué d'azalées sur le sommet. 

N" 3. Coiffure á frange roulée et frisott&nte desoendant s u r le front. — Les 
cheveux de derriere sont disposés en une quqntité de meches ondees et roulées 
en serpent; des épíngles sont disséminées dans la coiffure et semblent reteñir 
les meches ondees. 

N° 4. Costume de ville en velours Corinthe et tissu bouclé broché d'olives. 
— Sous-jupe en taffetas couverte par une jupe en t issu bouclé, moins les les de 
derriere qui sont caches par une jupe en veloura uni , plissée verticalement. Sur 
le cote, un pli faft a l a jupe en tissu bouclé, desaine comme un panneau. Dra-
perie en velours, faite de larges biais doublea, rabattus les una sur loa aut res ; 
lis sont montes en demi-cintre allongé sur la jupe de velours. Corsage en tissu 
bouclé a basque ronde, le bord caché sous un biais drapé, arrété par un ohou. 

N° 6. Gostume en cachemire gris et velours, 
pour jeune filie. 

De mademoiselle Thirlon, o7, boulevard Saint-Michel. 

I N° 7. Coa turne en cachemira de l'Inde mousse 

orné de velours. 

Hidele de raadarae. Breant-Castel, 6, rué QIUCÍE. 

J 

de vi'.Ie en velours corinthe et tissu brodé. 
d'Ecosse et pékin marine. 

Modeles de mesdemoiseltes Vidal, 104, rué da Richol 

Gostume en cachemira 

Col montant Mediéis. Grand revers en velours traversant le corsage en biais, 
parement á la manche ronde. 

N° 5. Costume en cachemire d'Ecosse et.pékin velours et faille bleu marine. 
— Jupa en pékin. coupée devant par cinq plis .en cachemíre d'Ecosse; eclui du 
milieu fai t pli creux. Polonaisoen cachemire, avec une large bande de pékin 
posee diagonalement á droite. Des plis groupés la relevent a gauche et s 'arrétent 
sur le pouf. Au corsage, un plastrón en pékin, fermé de cóté, sous les biais qui 
le cernent, biais qui finissent en pointe. Manche échancrée sur un bas de manche 
en pékin. 

N ' 6. Costume en cachemire gris tourterelle et velours gris foncé. — Jupe en 
cachemira, un large pli creux forme le milieu du devant; de chaqué cóté quatre 
larges plis rabattus. Les les de derriere sont couvorts par trois volants que mon-
tent de larges plis plats et qui sont ornes d'une haute bande de velours. Drape-
rie-tablier arrondio et drapée á la taille, une bande de velours est appliquée au 
contour. Le corsage est plissé aveo un corselet en velours fermé derriere. Col 
droit, et á la manche bracelet remontant sur la couture extérieure, lea deux en 
velours. 

N° 7. Costume en cachemire de l'Inde mousse. — Jupe en taffetas avec un 
plissé au bord; elle est couverte par une jupe plissée de larges plis creux, 
separes en series de dix plis-lingerle cousus. Polonaise tres enlevée, la jupe 
coupée, devant, au bas de la taille, est ensuite plissée et rajustée a la pointe; en 
s'ouvrant, la polonaise laisse voir le bas d'un faux-gilet en velours, sur lequel 
le corsage est ouvert. Les devants sont plissés et s'écartant sur un gilet en 
velours, se rejoignent á la taille sous deux brandebourgs en ganse; a la, man­
che, parement en velours ouvert sur le dessus et relié par des ganses que üxent 
dea boutons dores. 

Ayuntamiento de Madrid



20 JOURNAL D E S ' D E M O I S E L L E S 

LE F IANCÉ DE SOLANGE 

(SUITB) 

I I I 

.B temps nous entraine comme un 
vagón emporte lea voyageurs : il 
marche, et nous croyons restar 
stationnaires, pensait Alan Oakvil 
appuyé sur son balcón, tandis 
que son ceil bleu suivait tantót la. 
file des promeneurs se rendant á 

la musique, tantót la fumée bleuátre de son cigare. 
Quand je songeais a Solange, je revoyais soit l'enfant 
oyeux qui se jetait á mon cou en égrenant son rire 

perlé, soit la palé fillette qui pleurait avec moi prés de 
deux cercueils; mais jamáis mon imagination ne se la 
représentait jeune filie. Les absents, comme les morts, 
ne restent-ilspas dans notre souvenir tels que nous les 
avons connus... et aimés? > 

Une teinte de mélancolie se répandit sur ses traits 
deja, graves, et les ombres du passé peuplérent sa 
réverie. II se vit a douze ana, écolier, épris de l'étude, 
amoureux des belles-lettres, et passionné pour les 

| arts. II avait obtenu de garder son'violón au collége, 
et la meilleure part de ses récréations se passait en 
compagnie d'Haydn, deMeyerbeer et du divin Mozart. 

C'était un enfant sérieux; un de ses camarades, fils 
d'un prince llorentin, l'avait surnommé: il Pensioroso. 
Parfois la gaité folie de ses condisciples l'entrainait, 
et il les dépassait de toute la fougue des caracteres 
contenus qui sortent un ¡nstant d'eux-mémes; mais ce 
n'était qu'un éclair. Dans cette nature profonde qui 
s'ignorait elle-méme, la douleur avait deja imprimé 
sa trace, et toute trace chez Alan devait étre ineffaca-
ble. 

II savait que sa mere était morte par lui, morte en 
lui donnant la vie. Le jour ou l'enfant avait atteintcet 
age de raison qui, pour la plupart d'entre-cux, n'est 
qu'une ligne de démarcation illusoire, son pére l'avait 
mené dans un salón ordinairement fermé, devant un 
portrait représentant une belle jeune femme, rayon-
nante de bonheur, et lui avait dit simplement: 

« Voici la mere que vous avez perdue. » 
Puis il sortit, dominé par une émotion qu'il ne vou-

lait pas montrer, méme á son fils, et devant cette 
radieuse imago qui semblait l'appeler a elle, devant ce 
regard bleu pétri d'intelligence et de tendresse, Alan 
s'absorba jusqu'au moment oú une voix de femme 
murmura prés de lui : 

« Oh, mon pauvre enfant! » 
C'était la vieille Marse qui avait elevé trois génóra-

tions de la famille. Elle sentit son front baigné de 
larmes, et lul-méme sanglota sur cette épaule quasi-

maternelle, jusqu'á ce que le sommeil vint l'apaiser. 
Le lendemain, il se sentait transformé, bien qu'il 

dérobát soigneusement cette impressioñ comme toutes 
íes autres. Ce n'était pas une nature o'rdinaire, et les 
contrarietés vulgaires, les chagrins puérils glissaient 
sur cette ame d'enfant. Mais souvent, alors que son 
précepteur le croyait au jardin, il se glissait dans 
le grand salón sombre, et révait devant le portrait qui 
exercait, lui semblait-il, une mystérieuse influence 
sur sa jeune vie. 

Puis vint le moment oú le collége reclame les jeunes 
intelligences pour les jeter dans le moule uniforme qui 
convient a notre époque égalitaire. Depuis que sir 
Oakvil avait perdu sa compagne, l'Angleterre n'avait 
plus d'attrait pour lui, et c'est & Paris qu'il emmena 
son fils, en s'y établissant lui-méme. 

Voilá comment, a douze ans, l'héritier des Oakvil se 
trouvait dans un lycée francais. Ses camarades éprou-
vérent d'abord peu de sympathie pour cet étranger 
triste et froid, qui semblait avoir apporté avec lui je 
ne sais quel reflet de sa brumeuse patrie. Mais lors-
qu'ils surent que l'or dü á la munifícence paternelle 
était toujours a la disposition des moins favorisés, et 
que pour ceux-lá, le coeur d'Alan s'ouvrait aussi aisé-
ment que son porte-monnaie, ils respectérent cette 
gravité nationale, et apprirent a voir sans tróp de 
jalousie, le jeune Écossais occuper la tete de sa classe. 

Ce fut alors qu'une nouvelle apparition fóminine 
transforma une seconde fois l'existence intime d'Alan. 
La premiére, silencieuse image de la mere disparue, 
avait jeté un voile sombre sur son enfance; celte-ci, 
vivante, aimante, dissipa les ombres qui eussent em-
péché une jeunesse trop sérieuse de fleurir. 

Sir Oakvil se remaría, et, á l'extréme surprise de ses 
amis, il épousa une Frangaise, une catholique.' Pour 
que l'austére presbytérien donnát aux siens un tel 
exemple , il fallait sans doute qu'il fút victime d'une 
de ees passions impérieuses, d'autant plus tyranni-
ques qu'elles étreignent un coeur deja múr; et vrai-

'ment, pour qui connaissait la nouvelle lady Oakvil, 
l'hypothése n'avait ríen d'invraisemblable. C'était 
une delicíense veuve de vingt-cinq ans. Solange hó-
ritait de sa beauté délicate, et c'était par cette resaem-
blance qu'Alan avait reconnu la jeune filie á Saint-
Goar. 

Ce ne fut pas sans lutte que l'orphelin donna a 
cette étrangére le titre, la place de celle qui n'était 
plus. Longtemps, il se retrancha en lui-méme, accor-
dant le respect mais refusant la confiance, plus triste 
les jours do congé que les jours de travail. Puis peu 
á peu, presque a son insu, cette glace fondit dans.la 
tiéde atmosphére domestique; l'enfant se sentit aimé, 
et naivement, slncérement, il aima a son tour. 
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LUÍ qui ignorait jusque-lá les joies du homc bóni, 
il connut en méme temps la sollicitude maternelle et 
l'amitié puré d'une sceur. Alan s'attacha a la chére 
mignonne córame il s'attachait a sa mere : l'une et 
l'autre avaient le don de conquerir les cceurs. Bien-
tót, il compta comme heureuses entre toutes, les 
heures qu'il passait au parloir ou dans l'hótel du.fau-
bourg.Saint-Honoré, et a l'approche des vacances, il 
se surprit a rayer sur le calendrier, comme ses cama­
rades, les jours qui s'envolaient. 

Helas! pourquoi, en ce monde, le soleil ne brillc-
t-il qu'entre deux nuages? Frappée en pleinesanté, 
en pleine jeunesse, lady Oakvil mourut des suites d'un 
refroidissement; et son mari, qui portait sans le sa-
voir une maladie de coeur, ne put survivre a ce coup 
imprévu. 
. Alan n'avait jamáis trouvé chez son pére la tendresse 
expansivo dont il avait eu l'intuition dans. son en-
fance réveuse, et qu'une étrangére Iui avait fait con-
naitre; la froideur apparente de sir Oakvil fut méme, 
sans doute, la premiére cause de cette tristesse pres-
que maladive qui était, chez l'enfant, le sentiment 
d'une sorte de soiitude morale. Mais c'était son pére 
enfin; et lorsque Alan vit s'ouvrir ees deux tombes, il 
lui .sembla porter le double deuil de sa jeunesse et de 
son bonheur. 

Puis souffla le vent de la séparation, qui dispersa 
les débris de cette famille á demi éteinte. Solange s'é-
tait associée au chagrín de son frére adoptif aveo un 
élan de douleur qui créait un second lien entre eux. 
Le lendemain des funérailles, une tante de la petite 
filie l'emmenait, tandis que le frére du défunt deman­
dan k son neveu de devenir son héritier, le fils de sa 
vieillesse solitaire. 

Alan suivit son oncle en Ecosse, oü il couronna 
brillamment ses études, plus que jamáis son unique 
passion. II voyagea, selon le désir du noble lord qui 
voulait faire de lui un homme supérieur en méme 
temps qu'un gentleman accompli; et au contact de la 
vie, son caractére, plus d'une fois modiñé, so forma 
définitivement. Sa nature concentrée reprit son em-
pire; il devint non pas taciturno, comino au collége, 
mais grave, sober, suivant l'expression anglaise. II 
réfléchit beaucoup, jugea vite le monde, sans se poser 
en philosophe, pourtant. S'il perdit quelques illusions, 
il sut conserver sa foi dans ses semblables. Des ali­
nees passées a París, il ne lui restait guére que le 
cuite du souvenir. Cependant, quelque chose de déli-
cat et d'achevé dans son éducation, gardait peut-étre 
la trace d'une influence frangaise et féminine. 

Tous ees souvenirs flottaient dans l'esprit du jeune 
homme, tandis qu'il suivait distraitement de l'ceil la 
foule qui se portait vers les promenades. Devant 
l'hótel coulait la Lahu, fraiche et calme comme les 
sites qui l'environnent; ses bords étaient fleuris et 
verts, les arbres miraient dans ses eaux leurs cimes 
touffues, les maisons blanches leur formaient un cadro 
riant. Sur les collines d'alentour s'élovaient des vil­
las, des chalets suisses, des belvederes, constructions 
frágiles destinées k attirer les baigneurs. 

Tandis qu'Alan fumait et révait, un groupe feminin 
qui traversait la rué fixa son attention. C'étaient d'a-
bord Solange et une jeune filie qu'il reconnut pour 
miss Ameston. Derriére elles marchaient leurs men-

tors, et le contraste qui existait entre les unes se re-
produisait chez les autres. Les tresses blond cendré 
de Solange, qui formaient un contraste piquant avec 
ses yeux bruns et son teínt légérement doré, ne res-
semblaient pas plus aux boucles Iégéres de la blanche 
et rose Maggi, que la chevelure artistement arrangée 
de lady Ameston ne rappelait les bandeaux plats déla 
tante Paulino. Madame de Valfontaineétait la distinc-
tion méme, mais une distinction en quelque sorte 
voilée par la timidité de sa nature, timidité que la 
maturité de l'ágc n'avait pas vainoue : autrefois, ees 
caracteres étaient moins rares que de nos jours. 

La noble Anglaise, au contraire, représentait la 
grande dame dans tout l'éclat d'une beauté encoré re-
marquée, bien qu'elle eüt cessé de compter parmi les 
professionnal beauties de Londres. Simple d'ailleurs 
comme la véritable élégance, intelligente et escolíente 
mere de famille, elle personnifiait dignementlahaute 
aristocratie britannique, k laquelle elle appartenait 
par sa famille comme par ses relations. 

Sous le balcón auquel s'appuyait Alan, un homme 
aborda les promeneuses avec la respectueuse familiar 
rite qu'aulorisent les usages des villes d'eaux; c'était 
le barón Seynald. Sir Oakvil entendit formuler par lady 
Ameston une invitation a prendre le thé chez elle, 
invitation acceptée de fort bonne gráce. Lorsqu'on se 
separa, Alan, qui observait avec persistance l'attaché 
d'ambassade, le vit suivre longuement du regard So­
lange. Les sourcils du jeune Ecossais se froncérent, 
et il murmura : -» 

« Oh! non, pas celui-oi. » 
Lord et lady Ameston possédaient á Ems un chalet 

délicieusement situé sur la route de Bederlei; et 
comme dans leur superbe propriété d'Almeston-
house et dans l'appartement qu'ils oocupaient presque 
chaqué hiver rué de Castiglione, ils savaient attirer 
autour d'eux une société d'élite. 

Le cercle était restreint le soir dont nous parlons. 
Le thé qui servait de pretexte a la reunión ne róunis-
sait guére qu'une dizaine de personnes, parmi les-
quelles se trouvaient madame de Valfontaine et So­
lange, accompagnécs par Alan. 

Mademoiselle d'Aulnoy était particuliérement jolie 
ce soir-lá. Sa toilette blanche dessinait avec une gráce 
chaste sa taille ronde et fine. Sa tete mignonne s'incli-
nait légérement, et un sourire tres doux se jouait sur 
ses lévres, tandis qu'elle écoutait le barón Seynald, 
qui lui parlait avec animation. 

Un peintre n'eút peut-étre pas trouvé dans ce visage 
de jeune filie une perfection irreprochable, mais l'ob-
servateur le moins perspicace y eút reconnu les signes 
indéniables de ees dons divins : l'intelligence et la 
bonté. L'áme s'y révélait k travers sa fréle enveloppe; 
elle brillait dans ees yeux profonds, dans ce sourire 
charmant, sur ce front qu'un rayón de soleil semblait 
avoir effleuré. 

Roger Seynald était trop bien elevé pour laisser 
paraitre autrement que par des hommages discrets, 
í'admiration que lui inspirait sa jolie compatriote. 
Mais o'en est assez pour les olairvoyants, et Alan 
était de ce nombre. 

o L'aimerait-elle deja », se disait-il. 
Et á cette pensée, reparaissait sur ce front le nuage 

qui l'avait traverso quelques heures plus tót. 
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Au milieu du bruit léger des cuillers remuant le 
brülant liquide, et du murmure des conversations, 
éclata soudain, comme une note discordante, un cri 
aigu qui partait de la rué :« Feuer!» 

On se precipita aux fenétres. Des reflets rouges 
éclairaient la nui t : une maison peu.éloignée brúlait 
évidemment, et l'inoendie devait étre intense, d'aprés 
oes lueurs pourpres et l'émotion du quartier. 

• Les secours sont-ils organisés? demanda anxieu-
sement lady Amerslon. 

— lis s'organisent sans doute, mais aveo la lenteur 
qu'ioi l'on apporte á toutes choses. Q'est fácheux, sur-
tout si ce sont des étrangers... » 

Le regard de deux yeux bruns tres expressifs dans 
leur reproche muet, interrompit la phrase étourdie de 
Roger. 

« D'ailleurs, conclut-il, je vais voir ce qu'il en est. •> 
II sortit avec deux ou trois jeunes gens : Alan ne 

tarda pas a les suivre. Les personnes restées au salón 
éprouvaient oette impression troublante que cause 
un sinistre nócturne dont on ne peut apprécier l'éten-
due. Comme il arrive toujours en pareil cas, une 
fouló plus avide d'émotions que désireuse d'apporter 
un secours, remplissait la ruó de tumulto. Les mots 
brets qui s'échangeaient ne pouvaient étre aisement 
compris, et l'on attendait des nouvelles avec une sorte 
d'angoisse. 

Devant la maison incendiée cette angoisse était & 
son comble. Le feu s'étant declaré á l'étage inférieur, 
l'escalier tie bois prit flammes en un instant. On en-
trevoyait a une lucarne un visage bouleversé, des 
bras tendus, et l'on détournait les yeux de cette hor­
rible scí-nc avec le sentiment d'une affreuse impuis-
sanee. 

Dans un grand centre, on eüt disposé de moyens 
peut-étre efficaces, mais ici le sauvetage devenait plus 
que périlleux. 

Dans la foule a passé cependant ce frémissement 
qui denote une émotion intense. On n'entend plus que 
le pétillement des flammes qui léchent la toiture, et 
par moments la chute de quelque poutre embrasée. 
Le feu éclaire lui-méme son oeuvre, la lucarne se dó-
tache sur un fond ¡Iluminé de reflets ardents. 

Quelque chose s'agite dans le vide . . c'cst une 
échelle que Ion cherche a jeter en maniere de pont 
entre la maison encendiée et cello qui lui fait vis-a-
vis. Toutes les tetes se lévent, tous les coeurs battent; 
un homme s'avance avec lenteur sur cette passerelle 
effrayante, l'étage n'est pas elevé, mais le point d'ap-
pui est si fragüe! Si l'enfant enfermó dans la man-
sarde eüt été un homme, il aurait été relativement fa-
cile de le sauver; mais o'est une pauvre créature para-
lysée par la terreur; il faut qu'on l'arrache de forcé & 
la mort qui l'enveloppe de toutes parts. 

Le sauveteur s'est engouffré dans la fournaise... 
quelques secondes se passent, qui semblent des heu-
res. Enñn il reparaít, et une longue clameur s'éleve : 
dans ses bras est un paquet informe, il en porte un 
autre sur son dos. Quel fardeau pour le périlleux pas-
sage 1... L'homme marcho pourtant, mais arrivé au 
milieu de l'éohelle, il s'arréte, et la surexcitation 
nerveuse des spectateurs est a son comble. Le silence 
est absolu tant les gorges sont contractées... Enfin, 
Dieu soit lonél il reprend sa marche, il atteint la 

maison, il disparaít. ... Puis on voit accourir une 
femme qui ecarte violemment le groupe se pressant 
a la porte et se jette sur les deux enfants si coura-
geusement sauvés. -C'est la mere, absenté au moment 
de la catastrophe. Dans sa joie delirante, elle oublie 
le sauveur qui s'empresse de s'éloigner. Tous les 
fronts se découvrent, toutes les mains se tendent, de 
chaudes félioitations sont adressées par tous. Le mo­
deste héros, visiblement ennuyé, ne répond que du 
"geste... et pour cause. 

o Barón, dit une voix, est-ce bien vous ? 
— Mais oui, sir Oakvil. moi-méme en chair et en 

os. Je ne sais ce qu'ont tous ees gens... Peuh ! pour 
un tour élémentaire de gymnastique... Alione retrou-
ver ees dames, si vous voulez bien; je meurs de soif.» 

Quand Roger rentra chez lady Ameston avec ses 
habits souillés et ses doigts noircis, il y eut un cri 
general. Alan raoonta l'aventure. Comme dans la rué, 
les mains se tendirent, et les félioitations, pour étre 
moins bruyantes, ne furent pas moins chaleureuses. 
Plus d'un regard se mouilla; Solange né chercha pas 
á dissimuler deux larmes qui roulaient sur ses 
joues. 

« Vous étes une connaissance agréable et appré-
ciée, fit lady Ameston; vous devenez un ami, et je 
vous prie de ne l'oublier en aucun cas. » 

Rien n'était plus antipathique a Roger que de poser 
pour un héros. Pourtant la présence de Solange ren-
dait ees témoignages d'estime particulierement flat-
teurs. Ses regards discrets allérent la cheroher a l'ex-
trémité du salón, comme pour lui repórter lé mérite 
de l'acte qu'elle avait inspiré. 

A partir do cette soiróe, ses relations aveo lady 
Ameston et madame de Valfontaine prirent un carac-
tére beaucoup moins banal, et Solange, franche 
comme l'innocence, ne chercha pas á cacher la sympa-
thie que lui inspirait ce loyal et aimable caractére. 
Plus d'une fois dans ses lettres á Marcelle, Roger fut 
nommé comme un memhre indispensable du cercle 
dont lady Ameston était l'áme; et lorsqu'á la fin de la 
saison, l'on se separa, ce fut en se promettant de se 
revoir souvent a Paria. 

IV 

II est cinq heuros. Au dchors, la soirée se fait som­
bre et froide, une nuit de décembre enveloppée de 
brouillards. Dans les appartements soyeux et capiton-
nés, les lampes s'allument, une joyeuse flambée 
réchauffe et égaye. On s'approche de la cheminée pour 
commenter la nouvelle du jour, on l'on se groupe au-
tour de latable de travail, 

Chez le colonel de Cendré, ou plutót daña le salón 
de sa femme, on ne travaille pas, mais on se livre & la 
plus aimable causerie; des élégants commérages sont 
échangés sur ce ton de bonne compagnie qui leur ote 
tout air de párente avec les caquetages bourgeois. 
C'est le jour de madame. Le salón est ouvert á la foule 
des officiers en quéte d'avancement, ou friands d'invi-
tations, a celles de leurs femmes qui peuvent revétir 
une toilette digne d'étre arbóreo chez madame la Coló-
nelle, et aussi á des relations plus brillantes ou plus 
sórieuses. Madame de Cendré fait admirablement les 
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honneurs de chez elle, secondée par sa filie, sa belle 
Marcelle; autant qu'on en peut juger au premier coup 
d'oeil, rarement mere et filie furent plus dissemblables. 
Marcelle est grande, bruñe, avec des yeux noirs super-
bes et une taille de reine. La femme du colonel, petite 
et minee, plait par sa gráce mignarde, plutót qu'elle 
n'impose par la dignité de son maintien, non d'ailleurs 
que cette dignité lui fasse réellerament défaut, on ne 
l'ignore pas dans son cercle habituel, mais la nature 
ne l'a pas créée majestueuse. 

C'était l'heure duthé — que Ton n'appelait pas en­
coré le five o'cloch. Dans un coin du salón, une petite 
table supportait les tasses de Chine, les coupes plei-
nes de bonbons.le samovar fumant. Marcelle versait le 
blond liquide dans les tasses, dont s'emparait son 
amie, Solange d'Aulnoy, pour les porter a destination. 

Toutes deux mettaient dans cette simple tache le 
charme qui se dégageait de leur fraiche jeunesse, 
l'une particulierement belle aux lumieres avec son teint 
mat et ses cheveux noirs; l'autre coiífóed'une petite 
toque de fourrure, toujours attrayante, qu'elle füt 
sous les lustres d'une salle brillante, ou au soleil du 
bon Dieu. 

« Quelle aimable chose que la jeunesse! soupira. 
madame de Cendré, en se penchant vers sa voisine> 
madame de Valfontaine. 

— Oui, aimable et douce chose, préoieuse faculté de 
communiquer autour de soi comme un reflet de ce 
bonheur qui ne demande qu'á s'épanouir. » 

Et dans la voix sympathique, dans le bon sourire de 
la tante, on ne retrouvait ríen du regret qui ávait 
nuancé la remarque de la mere. 

Deux hommes seulement se mélaient au groupe 
féminin qui environnait madame de Cendré. 

Alan Oakvil élait la, toujours beau et froid: anglais 
et aristocratique dans l'exacte acoeption des mots. 
Prés de lui était assis un lieutenant de cavalerie, dont 
le collet portait le numero du régiment commandé 
par le pére de Marcelle. Comme Alan,- il était minee et 
distingué, d'une taille au-dessus de la moyenne, d'une 
physionomie presque sévere dans son espression 
sérieuse. Les lignes du profil, celles de la bouche sur-
tout présentaient un dessin remarquablement ferme, 
surtout chez l'Ecossais. Ces deux types n'offraient pas 
une analogie frappante; les traits indiquaientméme 

(La suite 

une race différente, mais les ames devaient étre 
pareilles. 

Depuis qu'il avait salué la maitresse da la maison, 
le jeune ofíicier restait ailencieux. Madame de Cendré, 
trop femme du monde pour négliger l'un de ses visi-
teurs, lui demande des nouvelles de sa mire. Dans le 
ton de la réponse vibra quelque chose d'attendri qui 
touchait dans cette bouche si mále. 

<t Ma mere va beaucoup mieux, Madame, j'espére la 
voir cet hiver. 

— Vous iriezen Vendée? 
— Non, je la recevrais chez moi. C'est un voyage un 

peu long pour elle, mais facile en somme, et nous nous 
en promettons tant de joie, que ma pauvre mere, si 
seule quand je ne suis pas la, surmonterait bien d'au-
tres obstacles. 

— Et madame de Saint-Yon pourrait loger chez 
vous? 

— Je prévoyais un peu cette bonne visite, sans oser 
y compter, et j'ai eu soin de réserver sa chambre dans 
mon modeste appartement de gargon. 

— Mais c'est charmant, cela. D'ailleurs, vous ne 
m'étonnez pas, M. de Saint-Yon: vous étes le modele 
des Gis. » 

Aimery de Saint-Yon s'inclina en souriant, et Alan 
remarqua combien ce grave sourire éclairait puissam-
ment ce visage presque austero. 

Madame de Cendré qui, assise sur un tabouret au 
milieu du cercle, adressait tour á tour la parole á tous 
pour qu'aucun ne pút se croire oublié, se tourna vers 
lui. 

« Avez-vous récemment vu le barón de Seynald, sir 
Oakvil? Je l'attendais hier soir comme un de nos rares 
danseurs intrépides, et vous avez pu remarquer son 
absence.'» 

La réponse d'Alan se perdit dans le bruit qu'occa-
sionnait l'arrivée d'une nouvelle visiteuse; on s'em-
pressa autour de lady Ameston, pour lui serrer la 
main. L'aimable Anglaise possédait malgré son grand 
air, une bonne gráce si communicati ve, que lors méme 
qu'on ne comptait pas parmi ses intimes, on pouvait 
faire, a soi-méme ou aux autres, l'illusion que l'on en 
était. 

Peu á peu, on sortit, et il ne resta plus au salón que 
la nouvelle arrivée, Alan, Solange et sa tante. 

au prochain numero.) GEORGES DU VALLON. 

Í . O í a ^ a O I 3 Í P Í P S 3 

L O G O G R I P H E 

Ma premiére moitié, par son immensité, 
Etonne, émeut, tableau rempli de majesté. 
— Ma deuxiéme moitié resterait incompleto 

Sans s'accentuer d'une aigrette 
Et surtout sans prendre le T ; ' 

Aux commergants elle est bien nécessaire 

Et de qui ne l'a plus la ruine est trop claire! 
A Mercure autrefois mon tout fut consacré; 

Mais de nos jours un autre patronage, 
Celui d'un saint, entre tous veneré, 

Le remplace avec avantage. 

Explication de l'Énigme-Anagramme du 13 Janvier : Ligne, Unge. 
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Coiffure 

pour travestí. 

Sur lea oheveux pou-

drés se pose un cbaperon 

ou toquet, composé d e ' 

plumes et de roses, á tra-

vers lesquelles court un 

ruban de satín. Ce chape-

ron se trouve prét á poser 

sur lá coiffure; les per-

sonnes habitant la pro-

vince ou l'étranger pour-

ront aisément, avec l'aide 

du chaperon monté par 

M. Virgile, reproduire 

cette gracieuse et éló-, 

gante coiffure. 

M. Virgile donne aux 

coiffures á caractére qu'il 

exécute, un tour aimable 

et gracieux. Les poufs 

Louis XV, les marleaux 

C O I F F U R E POUDRÉE 

De M. Virgile coiffeur, 52, rué Basse-du-Rcmpart. 

R É C R É A T I O N A R I T H M É T I Q U E 

• comme les coiffures Ma-

rie-Antoinetto, Lambal-

le, etc., sont toujours 

séyants. Les piqués qu'il 

monte sont légers et 

noués d'un étroit ruban 

do satín; ils se placent 

facilement dans la coif­

fure. Nous donnons ce 

renseígnement pour le» 

personnes éloignées do 

París. 

II y a chez M. Virgile 

toute sorte de jolies ileurs 

montees en bouquet, en 

traine ou en légére touffe. 

La parure se compose du 

bouquet pour la coiffure 

et pour l'épaule. Le cha­

peron Trianon , un ríen, 

composé de Ileurs légcres 

est adorable dans les ohe­

veux. 

Dirc les points de deux des sans les voir. 
Deux des jetes a la fagon] ordinairo, deviner les 

points qu'ils amenent isolément; bien entendu qu'ils 
sont caches a celui qui les doit deviner. 

I'ríer la personne qui cache les des de [doubler le 
nombre des points amenes par l'un des des et d'ajou-
tar 5 au produit; faire ensuite multiplier la somme 
ninsi obtenue par 5 et ajouter au total les points de 
Vautre dé.Cela fait, la prier de vous donner lo montant 
total do l'opératíon; en retirer 25 ;".il restcra un nom­

bre composé de deux chiffres, dont le premier á gau­
che indiquera les points du premier dé, et l'autre ceux 
du second. — Exemple : Supposons que les points du 
premier dé soient 2, et ceux de l'autre 3 ; le premier 
nombre doublé donne 4, auquel nous ajoutons 5, ce 
qui fait}9, qui multiplié par 5, produira 45. Ajoutons 
maintenant les points de l'autre dé, soit 3; nous au-
rons 48, dont, en dóduisant 25, nous obtiendrons 23 , 
c'est-a-dire les deux points, 2*ct 3, représentant ceux 
des deux des, dans l'ordre indiqué. 

A ce numero sont jointes la gravure coloriée 4503, et une planche de Patrons imprimee recto et verso : 
PREMIER CÓTÉ 

Confection, page 4 (Álbum de Janvier.) — Corsage avec corselet, page 5 (Álbum de Janvier). 
DEÜXIÉME CÓTÉ 

Polonaise, petite filie (gravure n* 4501*. — Corsage-jaquette et tunique, deuxieme toilette (gravure n° 4501) 

1-85 — 14 París. Typographie MORRIS Pére et Fíls, rué Amelot, 64. 
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